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'dans peu de te~pdl.ch~rmera
noins les Maizeroy mais il

charmera plus encoreles.gens'qui V9ient la noblesse et 1a

mysticité ailleurs que dins .les JOyaux ef les auréoles, et. ce

sera un plaisir que de-le suivre.

Des orientalistes qui p'araderent
chez Durand-Ruel, .que

dire, sinon qu'on les sava.tt par. coeur ? M. Cottet est interes-.

sant dans ses parti-pris de' brutalité: M. Dinet reste le nota-

sant dans ses part -pns l'illustrateur ~oit et consc!enaeux

que l'on sait.' Çe n'est p:.s énorme, mais ce n'est pas mépri-

sable. A l'aide du procédé
de la peinture ¡¡-l'œuf, reconstitué

par M. Armand Pomt qui le lui communiqua et qui s'en sert

en ce moment pour réaliser des oeuvres importantes, M. Dinet

a peint des toiles brillantes et
S'

dite, et',douées de cet éclat spécial que. donne ce procédé

d'autrefois.
Je ne dis rien des Aquarellistes, du Volney, des Femmes.

~S~

les snobs, les'

rastaquouères, et n'a aucun rapport avec 1 art. C'est convenu,

donc n'en parlons pas, les. exposants eux-mêmes nous trou-

veraient naïfs. Retenons un acte d'art, dims le mois: M. De-

gas; le grand bourru bienfaisant, a .sauvé de l'Hôtel des

Ventes deux portraits·d'lngres que l'Etat laissait partir. Le

MmM~re est bien le centième de ce genre.

CAMI'H-EMAUCLAIR.

MUSIQUE

Berlioz triomphe au Cirque etau Châtelet, 'avec Ga Danvta-

~?~

piqués au

jeu, et c'est à qui en donnera le dernier une audItion. Le

résultat de c~duel est excellent:le public se presse aux salles

dé cbncert il se famil'iarise avec une des partit~ons les Plus

originales ét les plus fortes dont s'enorgueillisse la Mus~que

française. M. Lamoureux a-t-il il raisonde s'en tenir aux indi-

cations du musicien et dé' diriger son orchestre avec la mé-

thode qu'on lui sait? M. Colonne est-il. dans le vrai, de

s'abandonner à son émotion et d'ajouter à la fougile roman-

tique; de l'œuvre l'écho qu'il en ressent au fond âe lui? Cela

se discuté, cades.amateurs du parallèle sont encore nom-

breux.
La sévère exactitude. de M. Lamoûreux me paraît l'emporter,

puisqu'aussi bien elle implique de participer à la grâce, à

l'énergie et à la majesté qui gardent la a Légende dramatique »

âe Berlioz d'être jamais monotone. Pour peu que l'on tra-
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que ce soit mêmedans le dessein de lui donner un essor plusvaste, c'est toute une architecture qui se. rom~t. La pamna-t£on de Faust offre une merveilleuse unité qu'on retrouve ra-rement dans l'œuvre de Berlioz. Bien qu'il ne l'ait pas conçuedans un.tel esprit-et qu'il en ait écrit les diverses parties il.
une~ carrière l'ordonnance parfaite etune.~armonieu~ symétrie sont-les qualités dominantes pour
~i. Le musicien avait luFaust dans la traduction de Gérard de Nerval. Il en reçut
une « impression étrange et profonde ? les
« fragments versifiés chansons hymnes, etc. du travail de
Nerval, Huit scènes Bernez a recherché pour les dé-trmre tous tes exemplaires de cet ouvrée Il ne l'avait ce-

~5~'?'~ sans retour, puisqu'il en <–M).. dans L ~st, vingt ans plus t~dMlle Jenny Passama est assurément une excellente Mar-.
~?~t~ telles délicatesses qui

Pre ~dSvoix chaude et sou ple qui 1 a valu d'être applaudie dans
italien et dans la ro-mance D'amour l'ardente me.

M. Bailly a chanté tré! correctement ]e rôle de Méphisto-phetes, mais il a montré beaucoup plus. de sûreté dans
accompagnement d'alto de ta chanson-dN.« roi de Thulé ».M. Lafargue n'est jamais bon. Parfois est passable. Souventon le trouve très mauvais. (Vraiment,-il manque u?~,en voix au Cirque comme au CMteitt !) M. Blancard nesaurait se faire entendre tout au tong déjà chanson de Bran-
der les conne~a~va~ de grands trous,qu'il les confie a sa cravafe.

M. Lamoureux a formé des Choeurs qui chantent juste, d'unbout ~n d'orchestre est parfaite.
Bertioz~ les musiciens du Cirque avaientdonné d~xcenentesaudit.ons de l'Ouverture de la Flûte en-

chantée. de la Symphonie en .t de Beethoven et de .S&x/W~-
A.,eteso.n de parlerde la de M: Henri ~uh' >

Leheta.f d~peu neuf quand on l'a ;ouÉ et la < première xen est assez elotgnée pour n'y pas revenir.
Mais tout de même, si opnous faisait entendre de la <tnoù-

~rts"de'Ï'~pera'
ceux joués aux derniers

S

~f~S~r~ Société Nationale sont toujours inté
ressants. M. M. Debuœy, Crtckboom, Miry et Giitet ont jouéun

0,M<Mcr<tpourp)ano et instruments à archet » que G.Lekeu a laissé .nachev~ C'est une des œuvres les plus inté-
ressantes que la nouveUe genéraHon de compositeurs nous ait
données, car et)f porte .'empreinte d'une votonté tenace de
personnalité. Les quatre parties y sont déveioppées de sorte

S~
d'elles ait sa vie propre et ne s'efface jamais au

bénéfice d'une autre. Ce sont quatre actions qui se déroulent
d'accord avec une égate tntenstté elles se contraignent, s'in-
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fluencent, et puis s'unissent dans d'admirables é!ans de
passion, après "quoi les quatre voix pâlissent infiniment et
font pressentir du silence.

C'est une œuvre forte, qu'il serait bon d'entendre plusieurs,
fois par des interprètes égaux aux artistes que j'ai cites.

S-'
A la Bodinière, M. Pierre d'Alheim a inaugure une série de-

conférences sur « La Vie- et t'Œuvre de Moussorgski ». Il est
toujours agréaMe d'écouter quelqu'un parler. de ce qu'il aime,
car te fait devient rare, autant son contraire est fréquent et
rendmaussade.–

Ainsi, M. d'Alheim peut très sincèrement prêter Mous-
sorgski toutes les quahtés qui! a bien voulu dtre, et nous ne
nous refusons pas &)ui faire crédit. Toutefois, et comme ces
«conférences » paraissent compléter (et c'est une heureuse
.innovation !) le livre très rensetgné et très enthousiaste qu'il
vient de publier. sur te compositeur russe, la première
d'entre elle nous montré Moussorgski comme un musicien
à la façon des Petits Maitres un « anecdotique a.

LaA-Mn;, que Mlle Marie Olénine a chantée avec une
ingénuité déhcteuse; est la notation précise d'un marmon-
nement d]en<ant qut répète sans comprendre. La musique a
des inflexions soudaines et .toujours gracieuses qui je t'ima-
gine seulement doivent correspondre avec exactitude aux
ondulations d'une voix qui réciterait machinalement le texte'
russe. C'est tout épisodique. De même, le Afa~e <~j[.HMM,
Après la Bataille ou la Berceuse de la Mort, en reconnaissant
que cette composition-d et !é chant de Marthe du Complotdes A~oM~t rappellent de très près le style de Schubert, et
son Ër/~rm~ en particulier.

's
M. Ambroise Thomas vient de mourir. Ce fut un musicien

fécond et un aimable vieiUard. a subi la disgrâce de sur-
vivre, document conscient, –au mitieu d'une époque
qu'il ne comprenait plus. )I était égaré et s'enrayait. C'est
que les luttes d'autrefois recommençaient. La victoiresôuriait
aux vaincus d'alors que, jeune homme dont l'enthousiasme
était parfaitement composé, il triomphait déjà Berlioz et
Wagner émeuvent tes toutes au ptus profond.de l'âme.

Il est surtout remarquable qu'Ambroise Thomas ait assisté
au développement du Romantisme sans s'être douté de son
existence. )t a appris la Musique au point où l'avait laissée
Boetdteu, et l'exemple d'Aubertui suffi. Telle étatt t'inc)i-
nation spirituelle du musicien qui eut l'ambition de faire
chanter Shakespeare (Z.<Sb~t<œWt«<et d'en illustrer
lesceuyres..

Le <Jim2 successeur au Conservatoire de-l'auteur du /)o-
CM/M~j;r appartenait, pxrgoût sinon par habileté, une
génération anteneure à la sienne. Il a compris te grand Will
àta mameredupauvre Dueiset réduit AftMottau niveau
des gens que jt: Ûj, B.f~ avait enchantés.

niveau
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Quanj M. Ambroise Thomas rêva d'être bouffon, il ne t'o~a
sans retenue c'est pourquoi Le Caïd, parodie éduicorée de ta
façon italienne, n'a fait rire que les gens de juste milieu dont
le goût est gàté par la demi-culture. Af<p«M se jouera long-
temps encore, car tes fiançailles se noueront toujours a )'0pera-
Comique, pendant les entr'actes de cette œuvre facile de la
sorte, M. A. Thomas présida probablement à plus d'unions
que Fadjoint d'un arrondissement populeux de Paris.

Qui remplacera M. Ambroise Thomas au Conservatoire?
M. Massenet, sans doute? Ce serait dommage. M Reyer y
serait plus utile et M. Saint-Saëns, qui est un savant, n'y
saurait avoir d'influence pernicieuse. Le ministre choisira
peut-être, parmi les organistes, M. Théodore Dubois, qui est
de l'Institut, et donc c'est la moins discutable qualité.

CHARLES-HENRY HIRSCH.

LES LIVRES

Sumiiitmdea, par Aoou'HERETTÉ(Bibliothèque Artistique et
Littéraire).–C'est de la littérature anarchiste qui serait en
même temps.d'e la littérature, tout court; un poème et un
exposé de doctrine un rêve et un manuel mais le poème
et le rêve sont dominants. Le défaut de ce drame prodro-
mique c'est son excessive clarté on lui a, je crois, reproché
le contraire et. de n'être pas assez « direct x. Singulière esthé-
tique, car enfin la reproduction directe de la vie ou, comme
ici, du possible, est œuvre de science et non d'art, a moins
qu'on ne.tolère cette enseigne photographie artistique. Si-
m!/t<M~s nous emmène dans le possible, mais par de trop
possibles sentiers; trop clair, c'est aussi trop simple, trop
comme le désire l'auteur, qui ne daigne compter qu'avec son
rêve et de toutes les contradictoires tendances de t'humamte
n'en admet qu'une, enfin victorieuse, celle qui lui plaît. On
jugera mieux ce poème, écrit en une prose comme deshabillée
de tout l'inutile, lorsque les rêvassenes des Sébastien Faure
n'intéresseront plus que la pathologie mentale de toutes les
déclamations de plusieurs déments ou faibles d'esprit, il
demeurera, avec le souvenir d'une période d'aberration.
renouveau des fraticelles, des camisards, des flagellants ou
des hurleurs,–qu'un poète aura bien voulu se joindre à
ces Jeux et mener ces danses au son de belles phrases, agitées

lentement comme des saules par le vent du matin et,
croyant détruire, M. Retté aura créé l'état d'esprit anarchiste

de l'optimisme. anarchiste ne sera peut-être connu dans
trente ans <}ue par .HmtMM~'s. Il n'est pas resté, digne d'être
lu, un seul écnt saint-simonien'; voici un écrit anarchiste

auquel je souhaite d'être durablement représentatif, car, âpre


